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, à de l'imprudence, et souvent mêmegtant , c'Ht que l’autorité a reconnu la justice confirment le. droit, du français, il n’en e.t pa, 
de, revendications faites par de, politique, ainsi dans le, autre, provinces de notre p.y, a de la trahison, 
éclairés et patriotes du Canada français. Il a bilingue, et Québec se doit a ellc-meme comme 
fallu cependant cent années de lutte pour faire elle le doit aux groupes plus faibles des Fran-
reconnaître au gouvernement britannique, la çais du Canada de sauvegarder jalousement les que ,c groupc français soit fort au
légitimité de nos demandes et lui faire ad- prérogatives du français. Canada et dans toute l’Amérique, il faut l’u-
mettre nos droit». Une cause de la faiblesse du groupe fran- ^ ^ conv,rg,ncc de, idé„ v„, U

Et cela, grâce au* hommes énergiques et çais du Canada, c est moins la force des assi- , à atteipdrC| et non pas la sépara-
clairvoyauts de la province de Québec, qui milateurs que l’apathie des nôtres dan, toutes ^ ^ d(| motifs par,icuHer. d’intérêt,. Le, 
surent sacrifier, leurs intérêts personnels aux |,s occasions ou les .principes véritables de ne so|]t qU(. ins,rumcnts des idées
intérêts généraux de leur race; qui plaçaient droit et de justice sont en jeu. On se divise ^ ^ domincr Quc fcrait la
piUs haut que toute autre considération le de- sur des mesquineries de factions et ae 
voir a compli; qui ne craignirent pas de ré- rjes, plutôt que de diriger les efforts sur a 
clamer, en temps opportun, malgré les mena- hautc politique qui consiste dans 1 emulation 
ces d’écrasement, malgré les persécutions poli- dcs raccs, et non dans l’agression; qui cher- £,]e scraj, elle-méme détruite parce qu’elle
tiques, malgré les tentatives faites en certains cbe j améliorer le status de tous les citoyens n’;lurait pas en dehors de ses frontières, des
milieux pour balayer de la terre d’Amérique et maj5 non l’étroitesse de clocher; qui maintient homme, d’action qui détourneraient forcément, 
le nom, et la langue, et le sentiment français. ,es droits de tous, mais qui n’en sacrifie aucun; cn la portant sur eux-mêmes, l’attention des 

Du traité de Paris à 1776, l’oligarchie de qu; fajt, en somme, la nation grande et pros- advcrsaires. Il faut donc que ces groupes cx- 
quclques politiciens chercha vainement à faire p£r, par la sauvegarde des droits respectifs t^rjeur, soient forts. Il faut ddnc que la Pro-
disparaitre le français dans le pays. Malgré dc chaque groupe national. vince-Mère les protège et les appuie si elle
cela ce furent les Canadiens-Français qui ar- Nous divisions nos forces, encore, dans une vcut trouver dans leur ralliement une garan- 
rétèrent l’envahisseur américain et qui con- fausse générosité envers les Anglo-saxons, gé- tie de défense aux heures décisives. Québec 
serrèrent à la couronne d’Angleterre, ses droits nérosité qui, aux yeux des gens de langue an- dolt être le centre d’une solidarité française 

le Canada. glaise constitue une reconnaissance tacite de cn Amérique.
Six mois après ’. brave conduite des notre,, vinfériorité de la race cartadicnnc-frança.s^ ^ définitivement la !urviv,nce

les persécution, civile, et religieu.es recom- Du plus humble commissaire d écors au _pl«s cc qui fortifiera la renaissance
mençaient contre le catholique canad en-fran- haut„ fonctions de la vie, c est la meme chose aux Etat,.Uni,, ce qui soutiendra
çais pour s’accentuer Jusqu’en 1912, alors que partout „ toujours. Il semble que "«us cher- ^ compatriotes de, provinces de l’Ouest 
le patriotisme éclairé des persécutes plaça au- chions à nous faire pardonner d être Canadie - ^ ]ein.b la vie. « qui favorisera
dessus des vengeance, mesquines ledevo.rdu Françaili à fairc oublier que "°”* *™"‘ ,.expa„sion française en Ontario, c’est la foi
citoyen, et se manifesta héroïquement dans . „ po9tc; et nous sacrifions nos Pf°Pre» >" ,• pui de Québec. Que cette foi di.parais-
victoire de Châteauguay. U fallut douze an- ,érètJ nationaux pour gorger ob=éqmeug"’a"t s, ct gr0„p„ tombent d’eux-mêmes, n’ay-
nées cependant pour obtenir a DeSalaberry, le d(, faveur, ceux qui n y ont pas droit. On P ^ d,appui qui |„ soatienne. Québec
mérite qui lui revenait dans ce triomphe re- pe„e cela de la largeur de vues, de la géné ^ ^ encourager cc«,e foi, donner l’exem-
nouvelé de la ténacité canadienne-française. ,u< mais ceux qui en profitent acceptent e ^ patrjotismc éclairé, dan, une intransi- 
En 1837. les nôtres durent soutenir, au sacn- commc un témoignage d admiration à P scu,c produit les gran-
fice de leur vie, une nouvelle lutte contre la ,cur sup<rio, té morale et intellectuelle. Cha- *ea ce P 
bureaucratie. La haine du français se mam- rM bien or(fonnée commence par sol-meme.
(esta dc nouveau dans les Chambres ct^mena g. noug avons des droits prenons-lcs. Les li-

donnent pas, elles se prennent.
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PAS DE CONCESSIONSl’abolition de la langue française au Canada bcrtég ne se _
de 1841 à 1840. Le gouvernement britannique Qn nous répliquera qu’il faut être prudent, Pourquoj faire constamment des concessions?
comprit cependant toute la justice et tout ar- quc nous n’avons pas la majorité. La pru en pourqUOj toujours avoir recours à la concilia- 
bitraire de cette abolition, et il le proclama cc dan$ certaines occasions coudoie la pol- ^ tfop large quand le passé nous prouve 
bien haut, lorsqu'en 1867, il donna à notre po- tronncfic, et c'est souvent ce qui fait dire aux ja juttc peut scuJe nous assurer la justice, 
pulation, qui n’avait jamais compté ses de- Canadjcn9 <fc langue anglaise que leurs conci- pour()uoi toujours l'anglais dans les services 
vouements, le droit constitutionnel si bien^dé- tQyens de langue française sont laches, veu es, .jjcs a|ors quc nous avons le droit et le de-
fini dans la clause 133 de l’Acte de l’Amérique ct conséquemment incompétents à tenir des ^ par)er notre langue., de l’écrire, de la
britannique du Nord. postes importants dans l’administration civi e ^ respecter partout? En Ontario, la langue

Et aujourd’hui, forts de leurs droits acquis de ou religieuse. Ceux qui veulent être prudents (rançajsc depujs quelque temps, est reconnue
haute lutte, les Canadiens-Français réclament quand la fermeté est nécessaire, sont plus an- ^ téléphone, principalement à Ottawa, où
le respect dû à leur langue; et ce serait lâ- gcreux pour notre race que nos pires ennemis. poumnt ]a race française est en minorité,
cheté que de ne pas les réclamer, comme ce ff est juste toutefois de reconnaître ct des- !qouj reconnaissons la nécessité de la langue
serait lâcheté indigne du nom français que de tjmer les nombreuses qualités des autres races ang,aise en Ontario, mais nous n’abdiquons
les laisser prescrire pour satisfaire au désir de établies au Canada. L’imitation est le témoi- ^ pour ccfa les droits de notre propre idiome
quelques assimilateurs, qui ne représentent pas gnage d’admiration le plus flatteur que nous mltcrnc,
du tout l’esprit britannique et qui nuisent plus puissions leur donner. Imitons nos concitoy- ___

dc langue anglaise dans ce qu ils ont de C’est précisément parce que nous sommes en 
vraiment pratique. Eux ne s’oublient jamais minorité au Canada, que nous devons surveil- 

LE DEVOIR DE QUEBEC el sc gardent bien d’être généreux au détri- fcr plus étroitement
. . Il n ent des intérêts et du prestige de leur propre naux de la province de Québec, après avoir

Si Québec a obtenu beaucoup, parce qu e e ^ „s respcctcnt, encouragent, ai- oublié le groupe ontarien des années, ont enfin
était la province-mere de la race française, elle ccux qui sc tiennent debout et qui r,connu qu’il y avait lâ des patriote, délaissés,
doit maintenant faire beaucoup pour protéger ,a tétc haute; ils méprisent ceux ct ils ont fait un grand bien à la cause tran­
ses fils disséminés un peu partout dans c toujours prêts â s’amoindrir devant çaise en lui prodiguant leur attention. Ce
nouveau continent. M n»est pas certes en jugeant les actes de loin

Les groupes forts peuvent seul, aider les eux^ forces, enc0„, par l’é- et avec la mentalité née de, circonstances
groupes faibles. _ ___. n ia ,jncé- dans Québec, qu on pourra jamais compren-

II ne suffit pas de se dire dans Québec; goisme. On ne P . . ,a dre la véritable situation de nos compatriotes
nous avons tout ce que nous voulons; il ne rite de ceux qui ravu c d de l’Ouest, de l’Ontario, des Provinces Mari-
suffi. pas de croire que les loi, nous pro.è- race «"^nn^an . O 0 - de d„‘Etats-Unis, de la Louisiane; mais
gent; mais il faut, an contraire, surveiller leur conduite de, motifs d par l’étude de ce, situations précaires
constamment nos privilèges e, nos droits on les combat ardemment Nm»^ croyons  ̂ ^ à

car selon le mot de Patrick Henry, le grand pas a . ’ • •• _• «ou l’église dans les services publics des localités
Virginien: “la vigilance éternelle es, le prix plus belle expansion, .« nous assimilon, .ou- se, dan p^
de la liberté”. Si dans Québec certaines lois vent ce devourment a du fanatisme, i de lé- ou le. no,rc,

K
qu’ils n'aident â la cause canadienne.
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